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ESSAIS / RECHERCHES 

L’appel des grands horizons

Qui n’a jamais ressenti ce besoin de partir, de changer d’air, de voir de
nouveaux horizons ? Ce besoin semble d’autant plus fort et pressant que le

quotidien pèse, que le poids des habitudes conduit à la monotonie. Au
quotidien, l’urgence permanente ou la pression continuelle sont devenues si

fortes qu’elles empêchent toute disponibilité pour « prendre du recul »,
« prendre de la hauteur »… Ce besoin de changer d’espace pour se changer

les idées peut se manifester par une envie d’ailleurs, de voyage,
d’aventures, d’immersion dans une autre culture ou au contact d’une

nature généreuse, de grands espaces.

Par Cédric Ansart 12 JUILLET 2019

Un lien entre besoins d’horizons et capacité à « prendre

du recul » ?

« Prendre du recul » ? « Prendre de la hauteur » ? En gagnant

de grands espaces, en partant à la quête à de nouveaux hori-

zons… Les expressions sont joliment imagées et ouvrent la

voie à pléthore de jeux de mots et associations d’idées à l’ap-

parence facile. Et si tout cela était bien autre chose que de

simples métaphores gratuites ou de pures expressions idio-

matiques ? Et si sur un territoire donné, chercher à « prendre

du recul », « prendre de la hauteur », aller à la quête d’hori-

zons nouveaux, au sens littéral, autrement dit par le corps, c’

était aussi se mettre dans les conditions de le faire, au sens fi-

guré, dans sa tête ? Hypothèse séduisante ! Mais difficile à dé-

montrer !

Une chose est sûre : de nombreuses locutions de la langue

française
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 empruntent à l’expérience physique et matérielle

du corps, à son positionnement dans l’espace et à la percep-

tion que cela offre pour parler d’une aptitude mentale ou psy-

chologique. À celles déjà énoncées, on pourrait ajouter «faire

le tour d’une question », sans parler de points de vue, de pa-

noramas
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 ou de l’idée de se construire une « vue d’ensemb-

le ». Au sens littéral, sur un territoire concret donné, « p-

rendre du recul » ou « de la hauteur » c’est se donner des con-

ditions favorables pour pouvoir mieux apprécier les différ-

ents « plans » et «ouvrir  perspectives », faire apparaître les

« horizons » les plus lointains, et ainsi ressentir plus intensé-

ment le paysage !

Ces locutions imagées pour désigner des aptitudes de l’esprit

démultiplient donc les références à celles de l’expérience du

corps et de la « vision ». Elles possèdent en soi un double

sens possible à la fois littéral et figuré qui n’est peut-être pas

si fortuit. La quête d’horizons constitue une expérience comp-

lexe, du corps, des sens (de la vue mais pas que…), et de l’esp-

rit aussi. Et si, en plus d’être une expérience sensorielle, la

quête des grands horizons était aussi une performance du

corps comme de l’esprit ?

Mirador El Fitu, inauguré en 1927, et en fond les Pics d’Europe (Espagne). © Cédric Ansart

Des corps face à l’horizon.

Les belvédères et panoramas connaissent un large succès :

certains panoramas et belvédères célèbres attirent des visi-

teurs sans cesse plus nombreux. Et ceci, au prix d’efforts par-

fois importants pour y accéder. D’autres sont même devenus

l’objet principal du voyage. Ce succès ne tarit pas alors

même que la technologie nous donne accès à des données de

plus en plus performantes au point qu’il est devenu possible

de pouvoir visiter virtuellement ces sites depuis son salon

avec n’importe quel appareil numérique ! Or, la technologie,

aussi performante soit-elle, n’étanche pas pleinement la

quête d’horizons et l’expérience du voyage et du corps en

tant que tel (bien au contraire, cela pourrait même l’alimen-

ter) : éprouver par et avec le corps, par l’expérience reste donc

primordiale.

Il est d’ailleurs instructif d’observer les postures corporelles

que ces lieux suscitent : on s’y attarde, on les apprécie, on les

prend en photo ou on s’y prend en photo parfois au prix de

contorsions exceptionnelles. Les corps se redressent et s’éti-

rent ; on se met sur la pointe des pieds – comme si quelques

centimètres étaient vraiment capables de changer vraiment la

donne – voire, on monte sur le moindre support quitte à dé-

fier l’équilibre ; on recherche le meilleur point de vue ; on se
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penche en avant ou sur les côtés pour mieux « embrasser le

paysage », quelquefois au prix de l’escalade de barrières de

protections, d’autrefois on se penche à l’excès, au risque de

la chute ; on prend des photos à l’aveugle, « bras levé » en es-

pérant faire de meilleurs clichés qu’à hauteur d’yeux.

En ville, les terrasses panoramiques et les très grands parcs

jouent ce rôle de lieux qui offrent un décentrement du re-

gard, une immersion dans un ailleurs tout autant qu’une rep-

résentation de la ville et de l’horizon urbain sous un autre

angle. Dans des villes de plus en plus denses, ces lieux

offrent des échappées visuelles, des vues, des scènes qui re-

mettent souvent « la ville » à distance…

S’attarder, contempler : les vues dégagées sont souvent l’occasion de
moments « suspendus », de pauses.
On cherche à se redresser, à se hisser pour mieux contempler.

S’attarder, contempler : les vues dégagées sont souvent l’occasion de moments « suspen-
dus », de pauses. On cherche à se redresser, à se hisser pour mieux contempler. © Cédric An-
sart

La vue d’ensemble : un plaisir pour les sens comme pour

l’esprit

Les lieux qui offrent des vues d’ensemble permettent une ex-

périence à la fois corporelle, visuelle et cognitive : ils incitent

à une forme de concentration, de pleine prise avec les sens,

de conscience et d’écoute de son environnement. On cherche

à y identifier des éléments du territoire à reconnaître, à comp-

rendre l’organisation des lieux et du relief. Certains panora-

mas possèdent cette force de rendre intelligible l’agencement

des éléments du paysage d’un seul coup d’œil : ils permettent

de mesurer des distances, des hauteurs, des surfaces.

Quelquefois, ils donnent à lire le cheminement emprunté

pour y accéder ou voire participent réellement à se const-

ruire une carte mentale.

Les points du territoire qui offrent des vues d’ensemble au

sens littéral, sont en capacité de nous aider à renforcer les ca-

pacités à mieux s’y repérer. Mais leur bénéfice va au-delà de

la seule raison : on peut aussi y éprouver un sentiment fort,

un sentiment esthétique profond, une harmonie entre soi et

le territoire, voire en étant là à cet endroit et cet instant préc-

is, le sentiment d’exister ! Ils possèdent une charge émotion-

nelle, offrent un plaisir, un sentiment d’accomplissement, de

liberté et de bien-être qui semble trop peu exploré par les

sciences même si quelques travaux s’y essaient
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. Si le corps

est cantonné au point d’observation, les yeux et l’esprit, eux,

peuvent parcourir tout le territoire qui s’offre à la vue et à la

puissance de l’imaginaire. Une échappée visuelle généreuse

constitue une promesse d’évasion possible y compris dans

les environnements les plus contraints. À l’inverse, les terri-

toires qui se referment par abandon de l’agriculture et de l’él-

evage au profit d’un défrichement ou d’un reboisement

perdent en espaces ouverts et en horizons dégagés au point

de générer un sentiment d’oppression
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. C’est donc tout au-

tant un état du corps qu’un bénéfice pour le mental qui se

joue ici. Comme le note Jean-Marc Besse
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, « Loin d’être un

objet spectaculaire posé face à un sujet, le paysage est l’expé-

rience d’une traversée, ou plutôt d’une immersion qui agite

en quelque sorte le corps et le met dans un certain état (il y a

des états de corps comme il y a des états d’esprit), voire une

certaine humeur, une certaine disposition affective vis-à-vis

du monde environnant, et qui, surtout, le conduit à vivre et à

se tenir dans le monde, c’est-à-dire à l’habiter, de telle ou

telle façon ».

Mais il n’est pas seulement ici question du sens de la vue :

Alexandre Lacroix, dans un essai, raconte, au travers de té-

moignages, cette quête d’horizon et de rapport à la nature y

compris chez des personnes aveugles et malvoyantes. Il rep-

rend, par exemple, les propos touchants de Sophie Massieu,

non-voyante de naissance : «La notion d’horizon n’est pas

très facile à appréhender dans ma position. Mais pour les

voyants non plus : si je vous demande de me définir ce que

c’est que l’horizon, de l’expliquer avec des mots, vous allez

patiner. La mer immense, qui déroule ses sonorités dans l’es-

pace, me fait sentir l’horizon. »
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 Alexandre Lacroix décrit et

développe ainsi la quête d’horizons comme une quête forte

chez plusieurs personnes aveugles comme n’étant pas seule-

ment accessible par la vue mais par l’ensemble des sens et

par l’esprit.

Cette quête de l’horizon et de l’échappée structure également

la discipline de l’art des jardins et du paysage
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. Et plusieurs

paysagistes en font un élément structurant de leur travail. Mi-

chel Pena, paysagiste, associe l’horizon à la liberté et l’exp-

rime en ces mots «le plaisir du paysage, le bonheur qu’il peut

procurer, réside dans le caractère ouvert du paysage, à ciel

ouvert. (…) Une sensation primordiale. (…) C’est la raison des

grandes percées, des lointains retrouvés, des horizons perdus

entre deux frondaisons. Voilà un sentiment qu’offre le paysa-

ge : celui d’être libre, celui de respirer l’air impalpable. (…)

Maison/prison : la pire des souffrances qu’inflige la société à

un homme fautif est de lui supprimer le paysage ! C’est l’en-

fermer là où il est nourri, logé, blanchi, sans avoir besoin de

travailler, mais d’où il ne peut sortir.

La pire des souffrances est psychique. C’est de ne pouvoir

parcourir le monde comme on l’entend, et jouir du dehors ».
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Parc Sergean Blandan (Lyon, agence Base) : la passerelle et partie haute du parc, inaugu-
rée en 2019, permet une promenade dans la canopée et offre des échappées visuelles sur la
ville. Le pas du visiteur ralenti… © Cédric Ansart

Quand l’horizon s’estompe et devient flou…

Pourtant,  au quotidien, le plaisir ressenti  devant l’horizon

semble de plus en plus compromis, et ce, pour différentes rai-

sons : en premiers lieux, les horizons les plus intéressants, à

l’instar des vues sur la mer ou sur les grands lacs se ret-

rouvent vite privatisés, convoités et peuvent faire l’objet de

spéculations importantes si aucune mesure n’est prise en ma-

tière de régulation ou de protection. Si bien que la nécessité

de maintenir les vues les plus emblématiques depuis les es-

paces publics pourrait être considérée comme un des axes

forts des politiques publiques de paysage. S’approprier les

meilleures vues, « dominer », c’est aussi très souvent gagner

en visibilité : cela peut devenir un critère d’implantation rec-

herché par des propriétaires en quête de symboles de domi-

nation comme qu’il s’agisse de particuliers ou d’entreprises…

au risque de compromettre les échappées visuelles depuis les

espaces publics. Maintenir les principales vues lointaines de

qualité, aussi bien depuis les lieux les plus emblématiques

que pour tout un chacun dans son quotidien depuis les es-

paces publics pourrait être un objectif à poursuivre dans le

cadre des politiques publiques de paysage.

Voir et être vu : les vues et belvédères sont convoités pour leurs qualités, au risque de leurs
fermetures progressives et de leur privatisation par quelques-uns.© Cédric Ansart

Les grandes métropoles n’échappent pas à cette logique d’ac-

cès à l’horizon pour les corps privilégiés de la société : au fur

et à mesure que la population croit, la ville se densifie, gagne

en hauteur, et/ou s’étend. L’accès à une vue dégagée et à un

paysage de qualité fait l’objet de convoitise et devient même

un argument de vente : tours panoramiques, appartements

de luxe avec vues, rooftops, bureaux en hauteur se mon-

naient alors cher, parfois en bouchant la vue des riverains.

L’accès à des vues dégagées n’est possible qu’au prix d’un tic-

ket d’entrée toujours plus cher ou d’un éloignement toujours

plus grand pour accéder à des vues dégagées.

La « banalisation » du paysage par trop éléments standardi-

sés représente également une perte de qualité souvent déve-

loppée : si l’argument de la perte d’identité, d’authenticité, de

singularité y est souvent associé, c’est aussi, peut-être, la fragi-

lité de l’expérience du dépaysement, l’impossibilité à sortir

d’un environnement en totale rupture avec les standards

d’un quotidien désormais quasi mondialisé qui pose aussi

problème. Quel intérêt, quel plaisir à « prendre du recul » si

finalement tous les paysages se ressemblent ? Ce phénomène

atteint aussi l’aménagement des belvédères et des panora-

mas les plus emblématiques : face à l’afflux de touristes, les

sites les plus attractifs n’offrent plus les conditions d’une

écoute personnelle et sensible. Ils peuvent également faire

l’objet d’aménagements visant à les sécuriser et à garantir

une rentabilité. Les lieux se retrouvent équipés de barrières

visant à limiter les cheminements sauvages, à protéger des

chutes : les barrières de protections, les panneaux d’informa-

tion, de recommandation et d’ interdiction, les dispositifs an-

ti-escalade se multiplient… au risque parfois d’offrir à l’hori-

zon un premier plan compromettant pour une pleine jouis-

sance et expérience de la vue tant recherchée : quel gâchis !

Lieux de fréquentation, lieux de régulation et de consommation : la qualité d’un lieu, même
emblématique, et le plaisir d’y être, peuvent-être compromis par quelques détails remis au
premier plan. © Cédric Ansart

Et, au présent, la pleine jouissance semble de plus en plus ter-

nie par une forme d’inquiétude pour l’avenir et la prise de

conscience que les plus belles vues sont désormais de plus en

plus fragiles face à la spéculation, face aux crises et aux chan-

gements dont celui du climat : le plaisir d’une vue dégagée

sur les Alpes peut aussi ramener la réflexion que les neiges

ne sont plus vraiment éternelles. Un périple au travers des

beaux panoramas portugais peut rapidement tourner au cons-

tat que des hectares de forêts d’Eucalyptus partent en fumée.

La quête d’horizon peut ainsi tourner à l’expérience étrange

pour chacun des sens, pour le corps tout autant que pour l’es-

prit lorsque la situation se gâte…
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La quête d’un panorama peut se transformer en vision d’effroi. Paysage portugais ravagé
par les incendies (2016) à perte de vue dans les environs de Coimbra : sentiment d’impuis-
sance et de fragilité. © Cédric Ansart

Si on pouvait vérifier que la quête d’horizon au sens littéral

constitue un des moyens possibles, parmi d’autres, pour « p-

rendre du recul » ou « de la hauteur » au sens figuré, alors,

nos territoires et leurs dynamiques mériteraient d’autant

plus d’être réfléchis pour offrir des paysages et des échapées

de qualité. Ceux-ci devraient s’offrir autant comme des expé-

riences et performances intéressantes pour le sens et pour le

corps qu’enrichissantes et rafraîchissantes pour l’esprit. À l’-

heure où justement les horizons de l’humanité semblent se ré-

trécir, où les possibilités d’agir semblent de plus en plus

floues, n’avons-nous pas d’autant plus besoin de prendre du

recul ? Et de trouver là, l’occasion de transformer son regard

tout autant qu’une chance de se transformer soi-même.

« La prise de distance et le recul réflexif vis-à-vis du monde,

qui sont les conditions premières de l’opération représenta-

tive, ne signifient pas cependant que l’on sort concrètement

du monde pour l’observer depuis un belvédère imaginaire.

(…) c’est plutôt une autre manière d’y être et d’y participer.

(…) connaître, c’est se transformer soi-même, c’est transfor-

mer sa manière de se tenir dans le monde, c’est-à-dire de l’ha-

biter »9.
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